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S I.

Caufes des Fièvres lentes-nerveufes.

Les fièvres nerveufes peuvent être occafion- ¿es pâmons
, * . n l , , ,, , , affligeantes,

neespar tout ce qui eit capable d abattre le cou- ¡es travaux
rage ou d'appauvrir le fing. Ainfi le chagrin, fa ^^'e 1"?
crainte , les inquiétudes , le manque de fommeil , aUmcns ;
les méditations profondes , les alimens peu nour-
riflàns & trop aqueux, les fruits verts, les con¬
combres , les melons pris en trop grande quantité ,
les champignons , &c. , peuvent y donner lieu.

Unir humide , renfermé & mal-fain peut en- L'air humi-
corelesoccalîonner. Aufiîles voit-on plus fré-inVaTmaT
quemment dans les faifons pluvieufes , & font- fain;
elles plusfuneires pour ceux qui vivent dans des
maifons ma! propres & baffes , dans des rues
étroites, dans les hôpitaux, dans les prifons, &c.

Les perfonnes dont le tempérament eil épuîfé Lesevaeua-
par les excès des plaifirs de l'amour , par de fré- "«"' cxceiU "
queniesfalivations , par des purgatifs trop multi¬
pliés , ou par toute autre évacuation fenlibie , font
fortfuje'ttes à cette Maladie.

On s'expofe encore aux fièvres nerveufes , fi Lafupprcr-
l'on porte des habits mouillés, fi l'on couche fur fr*" fpfra?
un terrain humide , lî l'onfe livre à de violentes tion;
fatigues ; enfin , toutes les fois qu'on fe met dans
le cas d'éprouver une fuppre/fion de tranfpiration ,
ou une conflriâion fpafmodiaue dans les folides ,
comme on Ta fait voir , Tome I , § III du Cha¬
pitre XIÍ.

Ajoutons encore qu'on s'y expofe de même . L'irrigui*-
par de-trop grandes & de trop fréquentes irrégu ™sm?eT '
ïarit'és dans le régime : une trop grande abflinence
n'eft pas moins nuifibie que de trop grands excès.
Rien ne contribue davantage à maintenir le

Tome U. £



m '•*wnr

Î46 IIe Partie, Cha*. VIH, § IL
corps dans un état fain, que le régime réglé ; rien
aufli ne contribue davantage à produire les fiè¬
vres du plus mauvais caraâère que fon contraire.

Ladean- (]>f ous joindrons à toutes ces caufes, celle»
mes,ia mai-qui font fi familières aux jeunes gens ; la débau-
turbation, che des femmes &la fréquente effufion de \afe-

mence. Auffi les nouveaux mariés , les libertins ,
les malheureux qui font adonnés au vice abo¬
minable àeYamaflurbation, font-ils les plus fujets
•à cette Maladie , comme nous le ferons voir ,
Tom. IV , Chap. LVJI , § III , art. IV.

$ n.
Symptômes des Fièvres lentes-nerveufes.

¿ymptcme» L'abattement , la perte de l'appétit , la foi-
Ku« C0U bleffe, *es laffitudes après le moindre mouve¬

ment , les infommes ,les foupirs profonds , le dé*
couragement de l'efprit , font en général les
avant-coureurs de cette Maladie. A ces fymptâ-
mes fuccèdent un pouls petit & fréquent ; la fé-
cherefie de la langue, fans que le malade foie
eonfidérablementaltéré ; il éprouve tour à tour
de petits froids & de petites chaleurs, qui iè
manifeñent par la rougeur du vifage , &c.

Symptômes Bientôt le malade fe plaint de vertiges & de
i arañériíii- douleurs de tête : il a des naufées avec des envies
****• de vomir : Con pouls eft rite, & quelquefois inter¬

mittent : les urinesTont pâles , reifemblantes à de
la petite bière éventée : il rejpire difficilement :
(¿poitrine efi oppreifée : il a de légères abfences
d'efprit.

symptômes Si , vers le neuvième, dixième ou douzième
Cannon- jour, la langue s'humecle ; fi 1escrachats,devien-
í¿ favwabie." nentabondans; fi de légères évacuations fe ma-

niftfient par en bas, ou une légère moiteur à la
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